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Au bluit d'tin usical trie-trac,
Q'zitrisai:it des1 vets laitgoureux,
A 1'01 -ra (le Teonni- l'I'rc,
Je b-i1Iâ:is enaille un bienheureux
(un vcisità nie [ira de peine,
Ft gScu' à liti je distîî-_n:ii

u:s it, lug.e JfV8l-Ctr
let srdhk aucoup plus gni

11ailgaê loU., tâcle de là grille
Jle lovrais una jeune hommie as
lPîèo d'ue reintie, veuve ou fille,
Ce r'it ie «:Cjubl.-it indlécis;
filout roibin qlu'uneo longue étude
Nt' net uimjamaois eni défaaut,
JuiVe1, d'après son attitude,
Qýuelle1 était femmie OU peu is'enl 1.juî.

Jl'avais~ d'abord peine a coinprefldie
Ce021nümnt a c"c lîaints cnttyelsx
,cette belle paraissait prendre

Unl iIU<'tét prodigieux I
N'cin chterchons puis plus loin le cause.
Mc dis-je dons tout ce fracas
l'lle aura saisi quelque chose.
Què le publio n'a perçoit pais.

Il1ts L'îenîôt elle monifecste
l)c E0o1 coeur le trouble croissant;

,80n maintien, son regrd, son ges te,
N'xPrituentj tout ce qu'elle sent
81ur le ride-au sa main pozéo
Atteste par son tremblement,
Q'Ie $1 rais-on est mai triéde
l'or ]La f(irce du %entiment.

D>e la inusýi<1aî. Fur notre âfuno
Voye ula différent, effet, --

D -isrla dainea oc p&mre
Ians un morcecau que l'en siffinit
Niais tout lui plaisait, il Ile sc',ubla',
COr je fui eucoro'plua urr
& li fià du nièrbycnu. lcný ib

1)0 l'Outendi- d'dntdcr bla.

Tl'itus kIe nn 'ne! de twîîU r.
Lù rideau: >'ouvre, lia daine
P arait ildaits ton te ea l~t (Ctr

l>e ioni Voiitu Fobscrvamacur.
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l v.vit uine foit; un Loti vieil-
lard qu'on appelait le père M atîu-
rit),

( "'e lèret li turili était habitant
et ne demueuratit pis bieni loin d'ici.

Il avait doux gendres, habitants
tous deoux, et ces dclx gendres -avec
leurs foremme comnposaienott toute saî
famiiille, ca-riléa -i'ousn -
bre d'années, ut il nie s'étaîit jamlais
roinarié-

.Io ne vous ni pas en)core dlit, Chers
lecteur@, que le père MaIthtlurin était
plus qu'a l'aise, il était riche, et <le
plus passablemeint vieux.

Conmme il s'ennuyait tout dans sa
grande maison (le picro sur le bord
de l'eau, il liii patisa un jour par l'os.
prit l'idéèe <le se donner à ses dottx
gendres quili aimait bzauicoup, Os-
pèraxit bien achever tranquillement
sa vie au milieu <'eux.

Il -ie donna dIo-.: par' eovant ni)-
tait-e pub>lic, et le contra:t tune toi.s
signé, dlotit copie fut Cailc triple
expédition, lJe père liath uîin, les
deux gendres et les (teuxfems
lie 1'orinèrent p)lus qu'un seul et naê-
nie miénage.

Tout alla adiriablemient bien pol-
dant les six premnier milois, et le pèrê
~Jatburin disait à qui voulait l'en-
tendr-e, qu'il était une ros bête
de l'avoir- pais ,songé à se donner dix
ans plus tôt..

Lu septiémie mloi,-oni était alors
oin autolilne,-un n uage Vint à pas-
.sor sur Ce beau ciel bleul.

Il faut savoir que le père Mathu-i
rin. omme tus los vioillards qui

sent riches, avait beaucoup daui
et qu'il aimait aà Causer-.

Or donc bou nombre (le vieux se
rendaient chez lui. Ont f'unait, on
jasait, le rôre Mathturin pr-enamit son
petit Coup, et conmme il néitpas
seul, touts eaî prenaient. De temps
à uutre il reteuait quelques-~icillards
à souper, et alor's on1 p:assait la Veil,
lée à jouer a u mnajor o u a u d1ix.

Ces innocenîtes réunions furent les
premier's boulots tirés sur' la bonite
harmonie qui régait dans hi fili-
le.

Lecs gendres, trouv-èrent que ces
veillées causaient du gi-osses dép)ea-
ses! que c'était un gzlspill:igo, que si
ça ec tinuatît, on tinirauit par su met-
t'o dans le chemin ; <le leur Côté, les
forinesw criè:'unt, bien hiaut qu'il n'y
av.1alt plus iluyoni do tenir laî utaiSoîl
nette, (,lie cotte baînde, de vieux
tousfset' 0l venamienit mettre les" cata-
Iogtics " hors de soirvice avec lotira
crachaits et la Cr-utte dIo leurs sou-
liers <le boeu;------...bref, dosdeux
côtés les r6crimiinations plouvaieint.

Le I.ère Mittiuin lit semblant de
ne0 pas les entendre, et les visites et
lesç voilées n'on coutinuèrent pas

nioîîs nii nesum-o que l'h iver'
avant.ait, la bonne intelligence étaîit
onl baisse.

cependant l'hiver' 8e passa tout

douicement, sans delaît. On se con-
tentatit (Le mIurmIIurer tous bas ; uno
ci rconstanc-o frivole un apparence
Ivint rompr-e la glace.

Les travaux élaiext déjà couinmen-
cés à la campagne depuis deux ou
trois semjaines. Les del-x gendres
travaillaient au champ, et les feni-

du linige.
Le père âtathurin assis contre le

podle, semiblait. converser avec un
vieux chien aveugle Couché à ses
pieds le long (tu foyer.

Suit malaidresso, soit intention,
une des foninoi vint à laisser tom.-
ber dle l'eau bouillante sur le dos (tu
l'animal, et la pauvre îAte échaîu.
dée se mnit à crier comme un goret
qu'on égrorge.

Ena entendant les cris plaintifs
d'un vieil ami qu'il aimait beau-
c-oup, le ViAillard n'ly tint plus et m'e-
prouba acremnent àsa fille eý, mari-

Les deux femmes se mirent alors
à dire tout ce qu'elles gardaient sur
le coeur:. qu'il n'y avait pas moyen
do faîire 1:a moindre chose autour du
poète, que le vieux et sou chien
écSurranît étaient toujours collés
dessus ; qu'on les avait eniboucan-
nés tout l'hiver, que la maison était
toujours pleiue d'étrangers qui mot-
taiîent tous sans dessus dessoui, que
c'était çi. que c'était ça, et l'on finit
par appeler le bonhomme un vieux
déplaisaint.

Quaud les deux gendres rentrèrent,
la même scène receiîeuga, et ceux-
ci liti dirent qu'il était un méchiam,
mara bout.

Le vieillard, le désespoir dans le
coeur, siffla son chien, et passa la
porte sans >dire mot.

Il alla tout droit chez son) vieil
ami le pèr Q..Iischaarii, et lui ra-
conta de point ea point qô5 infortu-
nes domestiques. Quand il e)utfini
de dévider son clî:pulet que le peIeO
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